
nei é ait un service rendu aux deux pays. Quelques années de cette eiistence régénér V

et le„erape du bonheur dont auraient joui les îles ioniennes ne pouvait tnanquerdi
réagir sur les peuplades voisines dans toute l'étendue de l'ancienne Grèce. Alors par taforce dimpulsion dont était doué notre empire, il est aisé de prévoir la teUnée àlaquelle se serait promptement élevé ce beau pays. Son affrancbissemen*

, que vous
aviez deja prévu

,

ne devait cependant être retardé que de peu d'années, pour leur coûter
plus de saDg et pour être amoindri.

Les Français partirent, et il ne fut plus question d'améliorations intérieures, préluded améliorations plus vastes. L'Académie ionienne, fondée surtout par votre acti;iîé pou^guider es travaux et les recompenser
, les cours publics de mathématiques

, de pbvsiSrde médecine, de jurisprudence, de littérature grecque, les prix olympiad ques coS
el proposes par vous

,
tout disparut à l'aspect des premières bandes russes

)e relour dans v;os foyers, après le tumulte des guerres , vous avez consacré au servicede votre patrie a 1 m.erieur
,
celle activité éclairée que vous emploviez hors de son™pour son utd.te comme pour celle des provinces soumises. Là où sui«issait une dW

verie scienlifiqtie ou une meilleure application de la science , vous vous empress ez Ztl
etudiei-, pour offrir ensuite le résultat de vos recherches à la méditalionrrcompa-

tnotes. C est ams, que je vous ai vu visiter avec une infatigable persévérance les porîs
les arsenaux les canaux, et tous les établissements industriels de TÉcosse, de l'Irlande
et de

1 Angleterre; étudier les grands ouvrages d'art, les administrations et lés institutions
des tro,. royaumes

;
et montrer partout le mal à fuir, le bien à imiter. Je vous accomnà-

gua.s de tout mon intérêt dans ces .avai.tes explorations. Jaimais cette ténacité de ca a -
tère qui vous faisait poursuivre une vérité, sans reculer devant les préjugés de vos am sou

1 oppos.t,on de vos ennemis
;
j'estimai« ce dévouement de tous les instants à la scienc

et mon amUa: vous applaudissait lorsque
, sans faiblir vous-même dans les mauvais teum^de la restauration

,
vous arrachiez au plus indolent et au plus rétrograde de tous mlministres la concession de ces écoles populaires libres qui. en apprenant au Z,le àe rendre un compte exact de sa force, lui enseignaient en môme temps à larS eta moraliser.

. ouïes les villes de France se couvrirent à votre voix d'écdes indusSle
ce services sont trop récent* ponr être oubliés de vos compatriotes. J'ai élé élonn 1':
n;eme en parcouraat la France .ous un ministère ami des idées généreus s so Heministère larbgnac, de trouver à quelle profondeur le champ avait été ensemenoTnarvous: ce fut une satisfaction réelle pour moi <lo confondre mes effort "Xam, tel que vous Fn tout temps, dans toute occasion, je vous ai connu d ^é a ntta la scence et a votre patrie. Même dans les courts ins.ants de votre n"ni è omon amilie vous engageait à faire fronl avec fermeté contre tous les ô acie

'

lenlorêls permanenls de la «cience obtinrent .lu moins une conquête sur les Xm'n aions jouruaieres de la politique, et vous laissAles pour souvenir de e
"

e' aor^iluni de deux prix importants
.
conçus et fondés pendant voire courle admidslr SonC est au nom <le ces premiers efforts en faveur de la Grèce , au nom de voire fa c"londu plus grand des orateurs anciens, au nom des services rendu pin.votre vie a la scence et aux lettres

, au nom de noire amilié commune „u v.vra auluque nous deux
,
que je vous prie d'accepter Ihomn.age de ce volume I pm ier ïlcollection des grands historiens de la Grèce.

'^

„ .
Votre ami

,

Pans, 20 mars 1857.
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